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4e raube, pafla: et sa parole était comme 
le pain de ménaje it as pauvres gens, 
bonne, rude et nourris»™te. 

« ... Cette église at la votre!... elle a *ê 
bâtie par vous, au «oir de va* joamées 
faites... équipe par équipe, vota r avez 
tous contribué! . N'oubliez pas qu'elle ne 
vit que.par vous... par voua seuls... et 
qu'elle cesserait d être le jour où vont la né- 
gligeriez !.. Aimez-la, cost votre Mas...c'est 
ta consolation de votre ex*. . le soutien aa 
votre solitude!. Ja n'ai confessé, m latin, 

3ue da- 
it que, 

que dn-sept hommes... Je crains 

cette semaine, plusieurs s'avaient enivrés... 
et que deux se sont battus... Ceci est mal!.. 
Sou venez-vous que les proeesran ts, mais que 
Dieu surtout va» seaardat. ate, etc... » 

A 1 Offertoire, un mineur prit la cou- 
vercle en bars d'une botte à lait et fit la 
qaste. San* aaaae la fiait» at la taaua, 
mais stratégiquement bien placé, je ne 
perdais pas un seul de ses mouvements. Je 
vis ua ouvrier, «u premier rang, défaire le 
coin d* son moucuoir et tirer un mark 
(a5 sous). 

... Ce doit être un gvos légume, pensai- 
Je .. quelque conducteur de travaux... 

Mon btati-tTsr* et moi tirâmes notre 
porte-monnaie et nous sortîmes égatemeat 
un mark.- 

Mais quel ne fut pas mon étonnemeat 
quand je vis la plupart de ces pauvres geas 
qui gagnaient péniblement, à faire sauter 
les rochers du futur tunnel, un p-ircimo 
nieux salaire... quand je les vis donner, 
presque tous, un demi-mark ou un mark... 
Chacun offrait évidemment le plus qu'il 
pouvait, et les piennigs n'étaient qu'une 
exception... 

Et quand le quêteur vint vers nous, son 
Couvercle de bois à la main... bien que nous 
avons hâtivement augmente notre oîTYande, 
if ne manifesta aucun étonnement, pas la 
moindre admiration... Catholique inconnu, 
je faisais mon devoir, pensait-il... rien que 
mon devoir... et qui sait... peut-être bien 
petitement en comparaison de ces deniers 
de la veuve... de ces defni-marks at 
marks de mineurs!.. 

—o— 
Mais,quelques instants après, remontant 

â pas lents la rue du village, je m'arrêtai 
brusquement. 

— Vous ne savez pas à quoi je pense.. ? 
dis-je tout à coup a mon compagnon. 

— Ma foi, non!.. 
—... Je pense a telle Parisienne qui, an 

sortir d'une grand'messe de Noël, où l'on 
avait accumulé tout ce que la musique, la 
peir.ture, la broderie, la lumière ont de 
plus artistique pour faciliter l'envol de sa 
prière et qui disait, toute rouge d'indigna- 
tion, en se signant d'eau sainte : 

— C'est un scandale!!.. Sa' ez-vous com- 
bien j'ai payé ma chaise..? ien j'ai payé i 

— Quatre sous, ma chère!.. 
PIERRE L'EBMITF. 

LtLtCTIOrl LEGI&LATITE DE U FLECHE 
Le candidat ministériel, désigné par le 

Congrus républicain, pour remplacer M. d'Ks* 
tournfl.es élu sénateur, est M. Laroeho, 
ancien sous-préfet de La Flèche, ancien ré- 
sident à Madagascar. Cast un protestant 
fanatique. 

Rappelons que le candidat de l'opposition 
anuAfoistériello est M. Leret d'Aubigov. 
conseiller gtuerai, dont le succès parait 
assuré. 

■S»»      I       SS» — 

« Action libérale populaire » 
Le < '.ongrès de Y Action libérait popu- 

laire a donné un nouvel élan & la Série dé 
conférences qu'elle donne chaque semaine. 
Outra les nombreuses réunions organisées 
par les Comités communaux, citons les 
grandes conférences annoncées pour di- 
manches 8 janvier au I*uy avec M. Billiard, 
avocat, conseiller municipal de Paris; a 
ater-ie-l>uf ctaljpny-en-Bnrrois, avec M. Vil- 
taoaau et ;i (H-avelinee (Nord), avec st. Sai- 
vetti, délégués du Comité directeur. 

CONTRASTE 
Le 81 décembre, la majorité redieo-soeîaliste 

du Conseil municipal de  Pana   prenait deux 
Kandes décisions pour montrer de quais «tan- 

nent« délicatement altruiste« elle est animée. 
Elle a supprime la aubveatioa aanuelte de 

1600 francs qua la Villa votai« chaque année 
pour offrir quelques joueta aux EnfmnU »neu 
rahUs de la rue Lecourbe. 223. 

Ces pauvres petits malheureux enfanta de 
Paria, née de parnnu nans fortune et la plu- 
part orphelins, amures diaflnnites qui doivent 
les suivre jusqu'à fa tombe.sont accueillis, hé- 
bergés et soignés par les admirables Frères de 
ataint-Jean de Dieu. Voila leur crime aux yeux 
des sectaires epos euaur qui las privent de 
cette pauvre pâma joie d'avoir quelques jouets 
pour leurs etrennes. 

En revanche, la même majorité a augmenté 
de 14 ooo francs la subvention aux fêtes de ta 
Mi-Carémen 

Ce contrasta eo dit plus long que tons Ien 
commentaire* sur la criminelle barbarie, sur 
la pa*asjtsaee Féroce de la secte sans entrailles 
Sut sert des primes ravales mix entrepreneurs 

e plaisirs et traita en pur.<is des innocents 
condamnes a ta plus pii.uya.hit' destinée. 

Il y a là une injustice »î énorme et si criante 
que les gens de coeur voudront la réparer. 

Dej* un de nos lecteurs s'en est ému et nous 
a envoya un don de 5 franca pour les Enfant* 
*nûrmes ttpauvres de la rue Lecowtœ, 223, 
a Paru. 

Kous transmettrons tuen volontiers las antres 
•ultimes que l'on voudrait nous conUer à la 
même intention: mais dans l'i m possibilité- où 
Mus nous trouvons d'ouvrir uue souscription 
reguliere pour une œuvre an particulier au 
moment ou tant d'oeuvres intéressantes sont 
frappées par le sectarisme offlael. noua enga- 
geons tes personnes charitables àenvoyerdirec- 
utseesil leurs Strnanea à l'adresse ri dessus des 
paavra* petits m tir mes de la Vil)« de Paris. 

L'INaRÏÏTuË JaTpELLËTAN" 
On a MIS écrit de Cherbourg- 
400 jaunes gens environ se sont prôcentéé 

l'an dernier aux essais d'admission pour 
entrer comme apprentis daus l'arsenal de 
Cherbourg. 

70, paraît-il, ont été admis. 
Or, depuis ce temps, le ministre n'a fait 

(publier aucune liste l'aiinongant üTUcieile- 
ment. 

Et tas famiiles attendent avec une impa- 
tience qui se conçoit aisément, car, en temps 
ordinaire, oeite liste était publiée eo sep- 
tembre ou au plus tard en novembre. 

U. Pelletan attend-il que des Uebes lui 
oient procurées sur chacun des jeunes 

gens avant de statuer sur leur sort? 

LE    GÉNÉRAL    LELORRA.IN 
Bordeaux, 7 janvier. — De notre correspon- 

dant : 
4 2 heures, le général I.«lorrain, commandant 

en chef la 18' seeps d'armée, a paisse en revue 
lea troupes de la garnison sur l'esplanade des 
ijqiDoosvoes. 

eu cours de cette cérémonie militaire, le gé- 
néral Lelorruia d ranui 4 leurs titulaires lus 
décorations dèceraèes ai occasion du 1" janvier. 

OQWDArilräATlÖrvJ 
Marseille. 7 janvier. — lie aot-e correspon- 

«Jhnt: ^ . 
Hier, le tribunal corre^tionnet a condamne a 

rois mois de prison, pour vol. Osa soprano. 
Cet individu hit, lors de lu discussion des 

élections municipale* devapt le Conseil de pré- 
lecture, ta cheville ouvrière de 1 accusation de 
'Mettes port« par la liste Flaissieres contre la 
li*te Chan'*. 

M. Dautre»tDc. qui faisait grand état de la 
■Vpcsition   do   cet   individu.   doit    i*tro   llatté 
H'tvgsr uni son toi/^u dans ce yetwaüvip. 

la mit de l Syveton 
La Journée d'hier n'a pas été ce que l'on 

a vu il prêta« -M. lejUfgBoucard. inslg.-é1 Sun- 
des ir sTsjfi-terminer au plus vue avec cette 
artairaj, n'a pu clore .Instruction. Il s da 
remettre) 4 cftte aprss>nmidj la suite des con- 
fronts* .ee« et des teiaoiéjnages. 
Le D* Barney  et   ses   adversaires 

La soaSMhLMion entra le Dr Bat-Day, 
M* Noilhao, lé D' Tholmer et M. Alphonse 
Ménard.a pris des développements imprévus. 
Commencée à 3 heures, cette audition con- 
tradictoire n'a pris lin que vers 8 heures. 

Le T> Barney a été invité par M. Boucard 
à prendre chacun de ses adversaires à part 
et à démontrer leur culpabilité. 

— Ce A'tMsHt moi, a répendu le D* Berna*, 
à faire cette demonstration, mais a la justice. 
Mais puisque vous m'y invitez, le vais indiquer 
par sas sans de quasi ions las raisons qui 
m'ont fait croire à la participation morale des 
personnes ici présentes au drame de l'avenue 
de Neeully. 

M' NoUhan 
— le demanderai donc à M* Noiluan, a dit 

II- Barnay, s'il reconnaît avoir, des le lande- 
main ou le soir même de la mort de M. Syve- 
toe, fait différentes démarches auprès de re- 
prémntajits du frouverneiiient, auprès de mem- 
bres de ia Paine française, auprès ée jour- 
nalistes de los>pos>ilon pour regier les funé- 
railles, obtenir qu'un seul discours lut pro- 
nonce, demander te silence... Pour que 11. Sr- 
▼eton Mt enterré subrepticement, pour que sa 
mémoire ne Rit pas dérendue. M* Noilhan n'a- 
t-ii pas insinue que lu mort avait des causas 
■Mvoaabieef 

M« Noilhan ayant refusé de répondre 
directement au docteur. M. Boucard a dû 
reprendre 1a question et la reposer. Il en a 
été ainsi pour les suivantes : 

— Je a ai rien fait, a déclaré alors l'ancien 
avocat-conseil de Mme Syveton. que pour 
éviter un scandale. Je nie les démarches dont 
vous parlez. 

— Pour éviter le scandale, vous en jetiea la 
semence t.... Vous nies les démarches auprès 
ée représentants du gouvernement i 

— oui! 
— Qui donc a obtenu que les obséqaee fes- 

sent célébrées avant 1'ex.pirauon des délais 
léfgaux? Qui donc a avisé la préfecture de 
police pour l'organisation du service d'ordre t 

Un éclat de rire strident a été la seule 
réponse obtonue par M. Baroay. Comme 
Mme Syveton, M* Noilhan rit. 

— La cause qui nous appelle ici n'a rien dé 
bien risible, a fait remarquer M. Barnay. 

— Je ne vous reconnais pas le droit de 
m adresser des observations, s'est écrié 
M* Noilhan, très agressif. 

— Vous aliez vous taire, a riposté M. Bou- 
card. M. Barnay n'aurait pas dû avoir à vous 
faire cette observation C'est moi qui vous Is 
tais. 

Cette douche, pour un instant, a calmé 
]*a vocal-conseil. 

— Vous niez les démarches auprès des mem- 
bres de la Patrie française t 

— Je les nie. 
— Auprès des journalistes de l'opposition T 
— Oui. 
— Vous n'aves pas vu 11. Georges Bonne- 

mour? 
A cette question précise. M" Noilhan a 

hésité, et regardé le juge d'instruction. 
— Je a ai pas vu II. Georges Boenamour, 
M. Boucard entendra M. Bonoamour. 
Le ■> Barnay a poursuivi la série de ses 

questions accusatrices. 
— Pourquoi, lui a-Mi dit, après avoir, le soir 

eu drame, raconté a une dizaine de journa- 
listes que voue aviez vu U. Syveton dans la ma- 
tinoe et que vous L'aviez trouve gai et dispos, 
avez-vous nie cette visite quelques jours plus 
tard? 

— On aura mal compris mes paroles ; c'est la 
veille et non dans la matinée du 8 décembre 
que j'ai vu mon ami Syveton. 

— Le matin du 8, étçs vous allé, oui ou non, 
avenue de Neuillyt 

— Je me suis rendu vers 10 heures chez 
M- Syveton. Celui-ci n'eltui p-(S la. la bonne me 
l'a dit du moins, et je siws mveuu chez moi 
sans l'avoir vu. 

— Pourquoi avez-vous emporté à votre domi- 
cile In serviette et les papiers de mon beau- 
frère'? Vous n'étiez même plus l'avocat-conseil 
de Mme Sweton lorsqu'on a perquisitionné 
ches vous. Pourquoi et dans quel but cette ser- 
viette et ces papiers, dont plusieurs lettres per- 
sonnelles a U Syveton, aiaienms dans votre 
cabinet? 

— Je n'ai pas de leçon a recevoir de vous. 
— Ce n est pa-* une réponse. -■•» . 
— Vous n'en aurez pas d'autre* 

U. Ménard t 
Son arsenal de poisons 

Au tour main ten anc Je M. Ménard. M. Bar- 
nay, après l'avoir pris en flagrant délit de 
mensonge sur lu date précisée et les causes 
do l'état de maladie de Mme Ménard, l'a 
appelé à s'expliquer sur la présence des 
poisons trouves chez lui. 

— J'avais, a-t-ii dit, acheté du cyanure de 
potassiam pour me suicider parce que Syveton 
m'avait enlevé ma femme. 

Quant a la morphine elle avait été prescrite 
par te D' Tbolmer. 

Et M. Tholmer, bien qu'il ait déclaré qu'il 
ne prescrivait jamuis de morphine, en ayant 
toujours dans sa poche pour l'administrer 
lui-même, s'est donné un démenti en recon- 
naissant avoir prescrit la morphine. 
* M. Ménard, a poursuivi le O' Barnay, 

n'a-Ml pas eu en sa possesaioa tout récemment 
d'autres poisons ? 

M  Ménard, ainsi interpell*1. confirme les 
infurnjiitious de M- Jacques Dlmr, le r«pr«V 
sentant comme un toxicologue émdrite, 
s'adounant u l'ait des Locuste ou des Borgia. 

— Si, j'ai eu en ma possession un (lacon 
d'acide nitrique. Mais cétait pour l'utiliser 
ermine réactif afin de faire l'analyse des urines 
de ma femme. , 

— Ce rtacon. qu'est-il devenu t 
— Je l'ai jet* dans le seau aux ordures après 

l'avoir vidé. 
— Voici donc la troisième fiole, M. JUeoard 

n'en a-t-il pas detenu une quatrième^ 
— Oui. une fiole de cocaïne. 
Il est donc établi que M. Ménard détenait 

chez lui tout un arsenal de poisons les plus 
terribles : cyanure de potassium, morphine, 
acide uitriquo (ou azotique), cocaïne. 

M. Ménard possédait ckioz lut de quoi tuer 
un régiment. 

Le contradictions de M. Ménard 
Les autres questions  relatives à M. Mé- 

nard ont porté sur ia façon dont ce dernier 
u appris la mort de M. Syveton. 

— Je l'ai appris par ma femme, a-t-ll dit. 
— fixpliquez-vous.a repris le D' Barnay. 
— Ma femme était très inquiets, elle savait 

que son beau-pèro avait parle de suicide et elle 
craignait qu'il ne mit son projet a exécution. 
Vers 3 heures, elle motéléptuma pour me prier 
de rentrer à Neuilly et d'aller prendre des nou- 
veUos de M. Syyettin. C'est en rentrant avenue 
de Ntudly que j'ai uppns la mort. 

Le Dr Barnay a relevé ici les contradic- 
tions existant entre tes diverses déclarations 
de M. Ménard sur ce point, contradictions 
que nous avons relevées nous-mêmes dès 
fier. 

— Comment p-mv■■-.-v. ■,-.? affirmer,le] n-t-ildit 
i,ur. ce n'est qu'à Seuilij que vous .ive/. appris 
lu mort de M. Syveton. alors qu immédiatement 
après votre depart do votre bureau du boule- 
vard Magenta, votre associé, M. Potel, a pu 
assurer, par lêlerthone. M- Gachet. agent d'af- 
faires, qun le procès du lendemain n'a'irtut pas 
heu. Oubliez-vous que M. Potcl a declare que 
lorsque vers 3 h. 1/3 il avait conversé lélepiio- 
niquement avec M. G ache t. il avait déjà appris 
par vous, avant votre départ pour Neuilly, le 
drame qui venmt d'avoir lieu ? 

— J étais très énervé. J'ai pu dire : « Mon 
beau pore va se suicider: j'y cours? » Ce sont 
Bruis doute ees paroles qui ont servi de base u 
M- l'ote! pour annoncer que le procès ne vien- 
drait pas. 

Le D* Barnay a terminé ses questions sur 
cette juste rétlexton : 

— Si vous avez cr« les faits racontés par votre 
femme, corn mont aouvez-vou* rester avec elle? 

— Il v a différente* façons de comprendre le 
devr.tr. à repris M. Ménard : ma lauime est une 
victime et eea use cuutHUut» , 

Le Dr Tholmer 
La confrontation avec le IV ïiioiraeraété 

moins mouvementée. 
Il- a été question du propos tenu par le 

D» Tholmer au Ôrand-HOlel, au cours d'uo 
déjeuner rie noees qui avait réuni, le 8 dé- 
cembre, uue cinquantaine de personnes. 

— Ce soi n'a donné l'impression que vous 
avez participe moralement au drame, a dit 1« 
1> Barnay a son collègue, ce sont principale- 
ment las paroles imprudentes que vous avez 
prononcées a es repas. Vous avec dit : « n fMt 
que je rentre ches moi. car d'un moment À 
I autre je pots être appelé pour le suicide de 
M. Byvêioa. » Comment pouviez vous prévoir 
le drame, si vous ne l'aviez préparé? 

— Ce propos a été inexactement rapporté, a 
répondu le tvïhol mer J'ai dit que j'étais inquiet 
au sujet de M. Syveton, qu'il y avait ea des 
scènes chez lui la veille. 

J'ai dit encore : • Il fant que je m'en aille. Je 
pourrais être appelé auprès de M. Syveton », 
mais je n ai pas parlé 'e suicide. 

M. Tholmer e avoué avoir fait des visites 
4 plusieurs amis de Syveton pour obtenir 
d'eux qu'on ne fil pas de bruit autour do sa 
mort. 

Une lettre de M. Jules Lemaltro 
A la suite dé cette confrontation, M. Bar- 

nay a communiqué la lettre suivante à lui 
adressée par M. Jules Leraaître : 

Monsieur. 
Syveton m'a raconté l'acquisition des fiches 

le lendemain on le surlendemain de l'interpel- 
lation Guyot de Viilanouve. Il ae m'en  avait 
jamais parlé auparavant. 

Veuillez agréer, Monsieur, naos salutations 
distinguées. 

JI'LBS Lauunis. 
Paria, t janvier 1905. 

Cette lettre démontre une fois de plus que 
Gabriel Syveton était investi 4e la confiance 
absolue de la Patrie française, puisqu'il 
traitait sans avoir u en référer à M. Jules 
Lemattre dos négociations d'une importance 
telle que celle des flehes. 

La plaie cadavérique 
Le O' Luvt qui. on le sait, fut appelé le 

premier à se rendre auprès de M- Syveton. 
a confirme-hier, devant M. Boucard,les décla- 
rations qu'il avait fuites & plusieurs de nos 
confrères- 

— J'affirme, a-t-il dit, qae le cadavre de 
M. Syveton portait deux blessures : une anté- 
rieure n la mort, l'autre infiniment pfus grava, 
puisqu'il v avait dé foncera eat do crino, qui pro- 
venait d'un choc reçu après le décès. 

— Et comment pouvez-vous l'aturmerf a de- 
mandé M. Boucard. 

— Il est scientifiquement établi, et nul mé- 
decin ne me contredira, que lorsque l'enfonce- 
ment de la peau produit par un eboe persiste 
plusieurs heures, après la mort, la blessure a 
été produite après le décès. Or, plusieurs 
heures après que M. Syveton avait'rendu lé 
dernier soupir, l'enfoncement de la peau per- 
sistait. 

Qui tirait les rideaux? 
Nous avons dit et répété, dit VEcho de Paris. 

que l'enquête de M. Boucard n'avait jamais été 
faite sérieusement. Si ce magistrat avait voulu 
connaître la vérité, il aurait commence par 
recevoir les déclarations des voisins. Il aurait 
appris ce que nous avons appris nous-méme 
par hasard hier : que M. et Mme Syveton 
n'étaient pas seuls avec leur bonne dans leur 
appartement, au moment dn drame. En effet, 
une personne habitant l'immeuble voisin, dont 
les fenêtres donnent sur la cour du 30 ois. a 
parfaitement vu. entre 1 et % heures de l'après- 
midi, é travers les vitres de la fenêtre du 
cabinet, de travail de Gabriel Syveton, un 
homme s'approcher et baisser soigneusement 
le rideau flamand de cette fenêtre. 

Or, cet homme n'était pat Gabriel Syveton. 
Qui était-il T 
Le concierge Pierre Jondean, dont les réti- 

cences ont frappé tout le monde, pourrait sans 
doute être interrogé utilement là dessus. 

Les lettres de Mm« Ménard 
M. Rochefort raconte ce matin dans {'In- 

transigeant, une visite que lui fit, il y a 
trois jours. Pierre Jondeau, le concierge de 
Mme Syveton. M. Jondeau, dans la crainte 
que tes policiers ne lui enlevassent les lettres 
à lui adressées par Mme Ménard, venait de- 
mander à M. Rocliefort s'il voulait les 
accepter en dépôt. Le rédacteur en chef île 
{'Intransigeant y consentit, et le concierge 
parût pour aller les chercher. 

Or, «joute M. Rochefort, il avait été fil*, et 
quand il réintégra sa luire il y trouva la com- 
missaire de police SimarUqui lui ordonna de 
le suivre chez le juge d'instruction, averti par 
ses casseroles de la démarche que Jondeau 
venait de faire auDres de moi. 

Une fois en presence de Loucard, le chan- 
tage commença : 

— Ah! lui dit le protecteurdu ménage Ménard 
et de Mme Syveton, von* allez consulter M. Ro- 
chefort. Très bien t Si avant ce soir les lettre* 
da la jeune da Bruyn ne sont pas entre mes 
mains, vous coucherez cette nuit en prison. 

Obliger quelqu'un, concierge ou non. S se 
dessaisir, sous peine d'arrestation, de ce qui 
lui appartient, est simplement un acte de bri- 
fandnge. Mais étant donné que nous.vivons. 

epuis trois ans et plus, sous le règne des bri- 
E;ands. le pauvre Jondeau comprit que la résis- 
ance lui était aussi impossible qu'elle l'eut aux 

vovageurs de l'Orient Express que le bandit 
Athaaase menace de ses espingoles. Il livra ta 
correspondance. 

Une Commission d'enquête 
M. Jaurès laisse entendre ce matin qu'il 

demandera La nomination d'une Commission 
d'enquâte. 

Devant les versions successives (de Mme Sy- 
veton et de M. Ménard), écrit il. la nécessité 
s'impose plus impérieuse que jamais, de com- 
eiuniquer au public tout le dossier de l'inslruc- 

on. Sous quelle forme et par quels moyens 
pourra se faire cette publication, ce sera au 
crourernement et à la Chambre à le rechercher. 
Mais il faut iju>lli s. it rapide et complete. 

Le cas d'Armentières 
M. Boucard a envoyé, hier soir, une Com- 

mission rogatoire au Parquet général de la 
Cour de Douai pour ordonner l'autopsie, 
l'analyse et le dosage du sang de Céline 
Wrohen, la servante du directeur de l'usine 
à ghZ d'Armentières, qui, suggestionnée a 
la lecture des détails de l'atlaire Syveton, 
s'est asphyxiée dans sa chambre en intro- 
duisant dans sa bouche un tuyau de caout- 
chouc conduisant à un bec de gaz. 

Le dosage du sang 
Les experts ont envoyé & M. Boucard le 

résultat de l'analyse des chiens immolés à 
Neuilly dans le cabinet de M. Syveton. 

Du dosage de l'oxyde de carbone contenu 
dans le sang des deux animaux, il résulte 
que c'est celui qui avait été aneslhésié qui 
n le moins absorbé de ce gaz mortel. On en 
n retrouvé environ 6 %. tandis que le sang 
du chien non insensibilisé en renfermait 
10,4 % 

On se souvient que le sang de M. Syveton 
contenait 17 % du même oxyde de carbone. 

Que conclure? Les experts sout perplexes. 
A Saint-Etienno 

M. Savolté, pharmacien de Saint-Etienne, 
reconnaît avoir vendu, en août IJOi, du 
cyanure de potassium saos ordonnance. 
M. Ménard lui déclara avoir un chien de 
forte taille à empoisonner et lui demanda 
en conséquence une forte dose. Le pharma- 
cien lui en remit 50 centigrammes. On n'a 
pas souvenir, û Saint-Etienne, de chien dé- 
truit à cette ''poque pnr lu toxique. 

M" Louis Bonnet, ami ue M. Ménard, dit 
avoir eulciilu de eo dernier le propos sui- 
vant : 

— Je me ferai faire une bague aver chaton 
tournant, je la remplirai de cyanure ou 
d'aciJe prussique, je n'aurai qu'à tourner la 
bague en dedans et je ne tuerai sans dou- 
leur etd'une façon foudroyante. 

La journée de samedi 
M.   Boucard a entendu  cette après-midi 

M. Kerrette, depute de la Meuse. 
Oliii-ci a 0 ici a ré que le H décembre, vers 

4 heures de l'après-midi, il avait été uppelé 
üü téléphone de la Chambre par M. Bertrou, 
conseiller municipal. 

M. Bmrou lui annonça qu'il venait de 
trouver M. Syveton étendu mort dans son 
cabinet de travail : il ajouta qu'il crovait que 
Syveton ttvaiiété tué par l'oxyde de carbone. | 

M. Boucard a reçu ensuite Mme Sytolon 
et sa bonne Louise SpUmacksr. 

U n'avait pu entendre cette*dernièfe hier. 
D'autre part, M. Chêneheeoist, iuge d'ins- 

truction, a reçu M. de Dion, député, qui 
venait confirmer sa plainte en awsAatlgn 
déposée contre {'Action. 

AUTOUR DE LA DÉLATION 
M. Casimir Perler 

signe la protestation des légionnaires 

Un fait très important vient de se produire 
qui donnera» la protestationde&iégionnaires 
un caractère de haute gravite: M. Casimir 
Périer, ancien président de la République, a 
porté lui-rueuie uu général Florentin ta 
signature k cette protestation. 

On sait que (e grand chancelier a nommé 
une Commission d'enquête ehnrgée d'exa- 
miner les plaintes nour faute contre l'hon- 
neur visant le capitaine en retraite Bégni- 
court, de Saint-Quentin, auteur de plusieurs. 
flehes contre des officier». Ces trois com- 
missaires sont: le lieutenant-colonel do 
cavalerie eo retraite Becquey-Beaupré, offi- 
cier de la Légion d'honneur du Ü janvier 
1877; le commandant d'artillerie en retraite 
Briard, officier de la Légion d'honneur ; 
M. Legras, agriculteur k Been y, chevalier 
de la Légion d'honneur. Ces deux derniers 
habitent le département de l'Aisaa, où le 
commandant Eégnicourlaélu domicile; seul, 
le lieu ten ant-ooiouel Becquey-Beaupré de- 
meure à Paris. 

Dos la comparution de cet officier devant 
eux, ilsenverrontleur rapport au grand chan- 
celier qui en avisera le Conseil de l'Ordre. 

Le commandant Pasquler et B» famille 

M. Dutou, proche parent du commandant 
Pasquier, lui a adressé la lettre suivante : 

Monsieur. 
Vous êtes donc an lâche pour vous faire en- 

tourer d'agents de la Sûreté lorsque vous quit- 
tez votre terrier du Cherche-Midi* Je suis non- 
taux d'être votre parent. Vous ne saves donc 
pas tenir une épée, vous avez peur pour votre 
peau. 

Je vous rencontrerai, je l'espère, et je me 
Charge du votre execution. 

Je ne vous salue pas. Je vous méprise. 
A. DUTOU. 

21, rue Laioande. XVIK 
Un schism© maçonnique 

Un schisme serait-il u la veille de ae pro- 
duire dans la Maçonnerie T Avant-hier k la 
Loge dite des Hospitaliers deSaint-Ouen, 
M. Gustave Téry devait faire une conférence 
sur la « Délation dans l'armée ». 

Sujet hardi. Et l'on savait l'opinion sub- 
versive du conférencier. Alors, dans la 
soirée, le Vénérable reçut du Grand-Orient 
l'ordre formel d'interdire à M. Téry l'accès 
du Temple. M. Téry fut cependant admis 
sur les « parvis », et le Vénérable, ouvrant 
la « tenue », déclara qu'il avait bien envie de 
négliger les ordres de H. LafTerre. Vive dis- 
cussion. Finalement, la Loge approuva sa 
résistance. A 10 heures, M- Téry fut intro- 
duit dans le Temple, selon le rite et malgré 
les protestations véhémentes d'un F.*. Cou- 
vreur oui s'efforçait de lui barrer te passage. 

M. Tery parlait depuis trois quarts d'heure, 
flétrissant la délation, lorsque neuf coups 
formidables retentirent à la porte du Tempi«, 
C'étaient des représentants du Conseil fédé- 
ral de la Grande Loge, les F/. Francfort et 
Lévy qui, précédés du chandelier à neuf 
branches et suivis du « glaive de la loi », 
venaient protester solennellement contre la 
présence a l'Orient du IV. Téry. 

Celui-ci n'en continua pas moins sa con- 
férence, et malgré les cris de quelques-uns, 
il obtint un tel succès que le vénérable 
d'honneur proposa une « batterie d'allé- 
gresse • en témoignage de la satisfaction de 
la Loge. 

L'expulsion de M. Jollet 
du cercle national 

Un incident significatif s'est produit, il y 
a quelquesjours.au cercle national, avenue 
de l'Opéra, grand cercle politique recruté 
presque exclusivement parmi des person- 
nalités du monde républicain. 

M. Juliet, préfet de la Vienne, était membre 
de ce cercle. Il n'en fait plus partie. On a 
exigé sa démission, et il l'a remise aux 
mains du président, M. Danelle. Ajoutons 
que le frère de M. Jouet a également démis- 
sionné. 

Le cercle national, outre son recrutement 
politique, a cette particularité de ne vivre 
que des cotisations de ses membres. Le jeu 
n'alimente pas la cagnotte. On conçoit donc 
que les souscripteurs aient autrement voix 
au chapitre quo dans les cercles où les 
membres ne sont que le rideau des salles 
de baccara. 

Aussi, lorsqu'il s'est agi de faire le budget, 
un certain nombre de membres, qui se sont 
bi entôt trouvés être prés de ^K), ont nettement 
déclaré que si l'on n'expulsait pas du cercle 
certains délateurs désormais connus, et no- 
tamment le préfet de la Vienne, qui s'était 
fait uue placo remarquée parmi les confec- 
tionneurs de fiches, les protestataires se 
retireraient. 

Le président, M. Danelle, fut chargé de 
faire près des personnages visés cette pé- 
nible démarche et, après quelques résis- 
tances qui durent céder devant la volonté 
de la majorité, les démissions exigées 
furent données. 

(De notre correspondant particulier) 

Avec Hambourg, Berlin est la ville d'Alle- 
magne la plus indifférente aux idées reli- 
gieuses. Ce n'est pas qu'elle manque de sectes 
ni de temples : l'impératrice a bau une bonne 
demi-douzaine de ces édifices ; mais la majeure 
partie de la population protestante est devenue 
pratiquement libre-penseuse, et les temples ne 
se remplissent plus guère que pour certaines 
cérémonies plus militaires que religieuses. 

Les conséquences morales de cette situation 
se devinent aisément : l'immoralité fait dans 
Berlin des progrès effrayants, et l'on ne sait 
quelle digue opposer à ce flot envahisseur. Las 
catholiques, qui ne sont pas môme dans la 
proportion de 1 pour 10, unis aux protestants 
sincères, ont fonde une Ligue poor réprimer 
l'immoralité extérieure : mais il fanerait sur- 
tout convertir les consciences. 

Or. voici que l'Armée du Salut a courageu- 
sement entamé cette grande osuvre ; je le dis 
avec sympathie : il faut lui savoir gré de cet 
effort. 

Elle a donc lancé dans tous les quartiers ses 
bruyante-* escouades de prédicateurs des deux 
sexes. Ils parlent partout : sur les places pu- 
bliques, dan? des salles louées ad hoc. dans les 
cafés  eiégaots  et  les guinguettes  ouvrières. 

Eh bient <*t>t évangile rapetissé touche un 
certnin n^mlire d'auditeurs que jamais parole 
chrétienne n'avait atteints jusque-lu. C'est un 
résultat déjà appréciable. Oui sait si une âme 
ainsi intéressée a l'Evangile ne viendra pas le 
chercher dans son intégrité au sein du catho» 
lioismc? 

A ce propos, un phénomène curieux se cons> 
täte dans les pays où les catholiques et les pre> 
testants sont en proportions relativement 
égales. La dignité de vie du c*>ergé catholique. 
son influence SSW le peuple et les fermes assises 
de sa foi, lui attirent l'estime des meilleurs 
protestants, alarmés des progrès du nihilisme 
dogmatique parmi leurs pasteurs. 

Puur obtenir du prestige, plusieurs de «es 
derniers atiecient de fréquenter les prêtres 
catholiques, de discuter avec eux et d'issiter 
leurs bons rapports avec le peuple. Cet hom- 
mage involontaire rendu a» catholicisme par 
les protestants méritait d'être signalé. 

Osas  la   province  rimnaoç,   citadelle   du 

Ceatre. ce parti refait S ite«X pour ainsi dire, 
tjem organisa tip» tfaf ra> I' n'axait jusqu'ici 
qeeda» Comité* teeaporaires. bativemeet for- 
mésejoelques OKMS avant les élections et die- 
soè» aussitôt afjree. Le moindre inconvénient 
Uu système était ée prêter à des besiuttom et 
a 4a* tftionnesaemts regrettables. Le temps 
masquait pour faire une propagande métho- 
dique : les indeete parai les électeurs ne pou- 
vaient pae être atteints ; enfin, ai éévoués- 
qu'ita tassent, tes Comités n'avaient pourtant 
qu'ans tafln«**» ümitee- 

On établit maintenant une organisation per- 
manente, fortement enchaînée et hiérarchisée, 
qui aura une action politique au sens plein dn 
mot. La MotnUehe Voihszeitung (n** 939 et 
980) a lance le nouveau programme. Iltaut.dit 
ce manifeste, eeorrir le pays d'un réseau das- 
sociaUone électorale* ; gee dans chaque com- 
mune, même dans les plus petites, U y ait an 
bureau constitué. 

Gomment attirer 4 ce twreea ucoaJaneeées 
électeurs! Dune façon très simple : en ie fri- 
sant éltre par les électeurs eux-mêmes. Ils 
trouveront toujours parmi eux un president, 
ne vice-president at des assesseurs en noaabre 
suffisant. Ayant pris use part directe é la cons- 
titution du bureau, ils auront le seatimaat plus 
vif de leur responsabilité et accepteront plus 
facilement la discipline du parti. 

Surtout, il faut grouper autour du bureau des 
agents dévoués, qu'on appelle des hommes de 
conuance (Vertrauensmaamer) poor faire une 
propagande active et adroite. Raoo na m sedation 
importante : choisir tes membres du bureau et 
les hommes de confiance dans toutes les cate- 
gories Ae la population y faire entrer l'élément 
ouvrier dans de larges proportions. 

Les délègues de ces sureaux commuaaarx se 
réunissent au moins deux fois l'an ; ils forment 
ainsi un bureau d'arrondissement (Kreiskomitce) 
oh l'on adopte une tactique «miforme après dis- 
cussion des intérêts communs du parti. 

Une élection «n Landtag ou a« Reiooatag 
doit-elle avoir lieu, ces bureaux d'arrondisse- 
ment, s'il y en a plusieurs dans la circonscrip- 
tion électorale, se fusionnent en on Wahlkreis. 
Komitee (Comité de circonscription électorale), 
dans le but de s'entendre étroitement pour la 
campagne. Guidé et soutenu par le Comité cen- 
trai dont on parlera plus loin, le Wahlkreis* 
komitee prend toutes les mesures efficaces pour 
féire triompher le candidat du Centre. 

Enfin, le Comité directeur du parti poor 
toute use province se nomme le Delegation 
provinciale (Provinzialausschuss). Ce Comité 
comprend des membres de droit et des membres 
élus. Sont membres de droit les présidents des 
Comités ée circonscription électorale. Les 
membres élus ne doivent pas dépasser le 
nombre de 46. Le président de la Délégation 
est assisté d'un Conseil de 7 membres. Entre 
autres attributions, il convoque en temps 
voulu l'Assemblée provinciale du parti, oft les 
bureaux sont représentes par les délégués. 

he Secrétariat général centralise tontes les 
correspondances et imprime a tout le mouve- 
ment une direction uniforme. Le secrétaire 
général est soumis S la Délégat JOB provinciale. 
aux seances de laquelle il n'a pas droit d'as- 
sister, mais où il pent avoir voix consultative. 
Il n'est, en definitive, que le porte-parole du 
président et dn Conseil, et, de la sorte, se trou- 
vent évités les conflits d'autorité. 

Pour subvenir aux frais des campagnes 
électorales et autres dépenses, le paru a cons- 
titué une caisse alimentée par les contribu- 
tions de chaque bureau d'arrondissement. Une 
Commission spéciale nommée par la déléga- 
tion détermine 1a part coatrihuiiva de chaque 
bureau. Les Comités de province n'ont eu- 
dessus d'eux que le Comité central du parti. 

Telle est, dans ses grandes lignes, l'organi- 
sation en partie nouvelle des Comités do 
Centre. Oe y reconnaît l'esprit de décvaioe etde 
discipline qui a toujours fait sa forée, et qui 
demeure indispensable pour continuer ses 
succès. 

SUf^î5iS\U8' W W*«*»toi(r3vwvnxsf 
iaSleJe *"•" N«« n« voesos^pTTde tail même sf eoos devons être exposés    leaTiljTJ 

Mgr Péveque de Qulmper 1 
Soyons prêts a défendre aoedretts et i sulvrt 

. ATA?0*/ ''i ■o" "'• «-on-née par te eu* 
infmihable de I lgliae;enla suivant KWterW 
certains dealt» kss ptegee ~ej*» - fMsrvent 2 
trouver dans tels saoyees prôné«, un peu 4 i, 
legere, par quelques-une... Se ne parle pas id 
fü.525 *îm . Der»oB)n«' : c'est de Borne qu« 
itîîf?î?.i* iümAr* Poor diriger le (üoeeet dont j ai le charge. 

Mgr Pévêque de Marseille 
Recevant hier les représentants des amnC 

catholiques de Marseille, venus maigre la com 
signs de deell. Mgr Andrieu leur a réponde 
avec une grande élévation de penses et ua* 
poissante énergie. ^^ \J 

..»f-u/Jl **" r2£_r* «vértiïalissievieux pour. 

lé r;^^^—-«•--" hïsïvr « """"P" •a»0'8 »"• f»1» »»"s i» loi bntt&le au Dombr.? Non. lorons, .n lout cas 
notre deroir. BOUS sourwant qua Dieu damanli 
campte île I eBort, noa ta résultat """*""""", 

Lcnnemme raculara (tarantaaeune mionité. 
nous ne reculerons «avant aocoa sacnSce 
Nous donneron« ail la flot même. oTaSS 
sana pour défendre et ram triompher car au! 
triomphera. 1a causa de Celui orai B'ïpaa^pariroï 
le w pour rachelar le monde et raaéETaVr 
«mes la l.berte dont toatat lea atrtrSTrant e' 
quil est permis 4a praadre quand on noua 
refuse la liberté de. enfants de Dieu. 

Mgr l'evaqua da Bayeux 
Çaos la lettre ou U praacrtt da« prières,' 

publiques, Mçr Amette, aprea a,«*- rappelé! 
les tristesse, de l'année «coulée, ajoute :      < 

.«L u?'iuiI1i.t'a«Pro*0<l,î* u n»P«a»a, et nie 
SS.,'*■ ?*" P*f ™» «a**«aa que dans toate 
socw.e ntaa ordonnés, la puissance «Srituenïet 
lapuiuano, MaporaU«. souraraiaaa^aacune 
an son domaine, dotrent s'accorder itTunir 
pour le plus frraad biaa des peoptaa. BU n'ou- 
blie pas que si cet accord est partout néees- 
SÏ.~'4.'/S,Rurto"1 dans °» Paysoommale notre, catnolique par us »rurines. par sas «ra- 
ditioaa, par soa tempérament national aar sa 
mission providentielle. Pour maintanir Mtta 
union, I Eglise est prèle a tous les sacrifice« 
normis ceux qui compromettraient la vérité, la 
justice et le salut des Smes 
~?°nS' iS !? "Pamuon se fait, elle sa fera 
malgré I Eglise, et ai elle se fait comme on la 
propose, elle se fera contre l'Eau se. 

pour '^JZ£&£&.?iräSS! 
avec une persévérance qae risaaa Wura» 
*La™.f,J!ob,MO,,; P»M" l'épreuve Sous "soit épargnée, nous obtiendrons du moins les lu- 
mières et las forças nèc**sr..r*> ponî v faire 
lace at pour en atténuer las leatoulatses aflaM 

Mgr l'aveque du Usa* 
La Semaine du Fidèle annonce eue UOIHL, 

<a»or rewkroe «a Haas a Mi nommé assistai 
au trône pontifical M comte romain. i 

<££££<£ &SêWtëSS 
RECEPTIONS EPISCOPALES 

Les Semaines relifftê%tse» nous appor- 
tent les échos des paroles adressées par 
NN. SS. les évoques i leur clergé, k. l'occa- 
sion du nouvel an. En voici quelques-unes : 

Mgr l'arohevéque de Besançon 
Quoi qo'il en soit, nous ee nous révotterons 

pas, nous ae aoes poeeroes pes en ennemie, 
mais nous défendrons pied é pied et jusqu'au 
bout ce qui nous reste de nos écoles etde nos 
libertés. 

»gr révoque de Limogea 
Poor être victorieux, il faut que noes soyons 

unis. Prêtres des paroisses et religieux, tenoae- 
nons serrés. Devenons plus parfaits. Vivons de 
plus en plus de la vie surnaturelle. Il s'agit 
d'une guerre a outrance entre la Franc-Uaooa. 
nerie et l'Eglise. Soyons toujours les enfants 
dévoués du Pape, les ministres généreux ée 
JesuB-Chrisl. r 

Les méchants veulent asservir l'Eglise. Nous 

CHRONIQUE imiClIEUSE 

LES FÊTES DE U SCHAUE 
DlmaactM a Jaartar. — 1» OSMAM 

>aa>ni aslaaalu da la nia «en»» 
Sf™0"!"?; -J? .•* ■" s'UsaTva.^Tu vavs. — J. il Da L'OcTAva. — v ta n,  
ÏKÎÏÏr - D '.'S A"^^ '«SrSÄ&iÄ 

L.S. 
too- 

™°»   «MTlIaa   ciftf„nt, . 

tp'i^0*Vrî?an,en,'.î,,.el»'n"1> da res' Fih^i' ^S'-.r*- *—" Manen/T 
» ^**ô. (Puy-de-Dôme). 73 ans. - La' 
R. P. Mannst, de la dongrération Jï 
SainrEipru. a M. an*. — Mm« Tva sto- 

wc. o< aas, a eene IMarMlkaa>J  aavTa-eVana*«« âkàt I 

muae. areanecas. bsan-rrere de M. Paul La- 
rolle, député de la Seiae. ^^        j 

x>x-». 

-~iÄE,SÄ1!Ä^?.,!idiSS!L.,u «nsmTÎ ■- i aujaa Laauraacal eonaa aaa costferMkcs sur « L«M 
oralU dw eatfaoU«a«M .. 

pçtpmuure. «t prêta*t a«Uttar aa axas*, nnnli    J"~ 
L» réunion ut privé* 

Informations 
du soir 

ETRANGER. — La situation a« 
Maroc contiuue i s'améliorer. Aucun 
membre des diverses colonies étran- 
gères ne quitte le pays. 

— Tout le ministère danois vient de 
donnera« démission. 

Rome, 7 janvier. — Le Pape a reçu ce matin 
l'evéque de CiermoaL 

Cest S. Em. le cardinal Coullie qui Ini pré- 
sente ce son- les pèlerins de Lyon. 

LA REQUÊTE DES LEGIONNAIRES 
Purin i les adhésions qui arrivent cnaquejoar 

plus nombreuses cnez M. le général Février 
pour demander quo les délateurs legionnaires 
soient déférés au Conseil de l'Ordre, on relève 
aujourd'hui les nouveaux noms suivants 

General Vtneendoa. general Ulluuiit, ancien 
rouiiD»ad»ut da «• rorpa; Albert V»aeal. Sa l'Aca- 
démie française: colonel de B^np*. general Sa ia 
taille, general Cabrte, vioUm-le-Duc, aià<SeafoncUon- 
nalre, Robert de Soofceyrao. cbef d^ecadroa en 
retraita; de Carforl. capitaine da vaieeeaa a« 
»traits. 

Baron dn WaUaviue. ancien ioanectear général de« 
terTtoM administra nia da taituitèr« de l'intérieur ; 
Beaaral Qnallta, general da OisUtn. général de Mal» 

er, cetonal Ce. Daban. en retraita; K. Foaqnat 
ingemenr; colonel Lenptnasae. en retraite; générât 
uourellv, general Cudûaon. 

Aaatole Panover. ancien conseiller d'Rtal; général 
dé Roincé, colonel PeletUgetie. en retraice; z-neral 
KutiotbvtaLi: vtcuent» 0%Petit*ville, ministre plnnipo- 
teti mire, gonura» Muruliai . baron Ségniar. .>uii«u 
prfl i. .r -titrai A. Beocist, lieutenant colonel Barthea. 
en rflraUe: D* Hrliarje. 

Albert Jollet, can^rvatenr da mnate d« Dijon ; gé- 
néral TelllarJ. geâténtl l-aroy. general de Boullgnv, 
Saiaun aa Kartanguv, o-pluine •!■• vaiséean de re- 
aervt-. !-«u'.euant-i uionel Bonrdean, commandant 
DoacuHir. en retraite; Nyvenbeitn, ofarlef ue c*v«v- 
lerte retraité: J. BonUet, officier laparlaur de cava- 
lerie en retraite. 

Fargue» Inspeclear général des ponts et cbaatiséee 
en reUaWte. colonel Ledockowani. en retraite; colonel 
Barbaod, en retraite; Coudnet, ancien nuira da 
Bereay ; CaiMemer. Ileatenaot colonel eo retraite ; 
iitiiuvc Hue, lieutenant-colonel en retra te; com- 
mandant neii"e. Il Paaaeral, inapecteordea domaines 
en retraites: L. de Ma Un, rolori>el en retraite; colonel 
de Ramel, en retraite; commandant Monieraun, est 
retraite. 

Vei-eiu FJaverger. Inspecteur c^néril dei ponts et 
clianssesa en retraite, anrien conseiller d'Ktat. direo 
trur general des cliemlns de fer; d Ornant, cbef île 
bataillon en retraite: PAUI de K^martou, lientenait- 
cojooel eu retraite; commandant Hf-b. en r»trai:«-: 
ranpas. ébat de bataillon du u-ms*- en reiraite; C aa 
blotî. magistrat démissionnaire, conseiller g)>nnral 
uiAire a» Ojat-Meal; eoiooti ilortax en retraite^ ce* 

tonal de Porrmeyrae, Lacien  Worms, décoré rar la 

lerle en retraite. 
Fernand Landet, premier secrétaire é^arisussde 

honoraire; » mcas, commandant da riisné Silssan 
déiulélnniHÉW; rv)snai»sidanl Bjneh. en vaeraéte, 
capitaine Onlraod, en retraite; Breton é> la Leya- 
sonla, esjaf 4nstaa>oi est ratravat; aaéMe Benrl éa 
oourcy. capitaine damlsasoenalre, HratefeolUe, lieu- 
tenant da vaisaaaa an refaite 

S. (itumél. cher dé aacAlon «a mlelélèM étrn 
etliligsspanensatrat 
retraite ; frfWvre-afasai 
debaux. profBiisaa- taaaiereara 
ctuumoot Qaltry, cher éa bâta  
net,  capitaine en   retraite: Heutenant-cofcaiel «le lai 
lour da Pi» de la CJnarae. D« TaHlemia; Oadet éa lai 
Hinoollerie. aneaaa oateter; Atrved   " 
ea retratte ; Azesnard,  ~ ~ 
sMaaéaie la Société éa __ 
Feuwereau.   nnclen  aaczetalre 
sciences de Paxia 

ind.capiUineUrritorial A.OJ» \ 
traire d« laaée éa BarSaasui, < 
oebataUlon tai^ilorval;j?.eta- 
•atta: Uentenant coksnal ém la, 

 rat. D- VnSi*rala;U»»d* da la, 
oSSatar; Atrved  earta. capitaaae 

d, eaevltnrae torrtsaétaL afiija* | 
é» Or dn ta* raglsnaart «arrltorltl ; ; 

i aaa-étain   de   la  Pavana  étav 

CONTRE LA DJELATIOSW 

On nous téiéeraphte de Iteseie« : _ 
OaannoaoeqMla gsaiawaJe^a«riBftO« 

sénateur d'IrJe-et-Vilaine. fij*Dd-oràcier de la 
Léfio« d*hca>.«e«r. »m ■■■■■■■■ ésasM le ■* 
tesaeni en mouremeat 
la délation. 

Lex  prisonniers tte Port-Arrth or 
Tokio, 1 janvier. — Le général Nogi î^pporte 

que le transfert des pr«*onaiers continue. Le 
0 janvier, a midi, le 25- refriment de enassetrs* 
comprenant 42 oriiciers et la» bons mes, la 
:i.r comprenant 10 orTscrers et 1430 homines, le 
27* comprenant 58 csfficiers et 1 rTS hosnniesu 
u voient été tranefertr 

SaïQt-Péterstwurp. 7 janvier. — Le prtssraj 
Khiikof, romistre des voies etaarnnstmieeBoae, 
eut parti S l'étranger poor des faJsjCfiS~Coae«-i 
nant son service. 

INCEIfDIES 
On nous téléaraptiie : 
A Lioowne. jetséi. un vrnlent U*W»die a dé- 

truit une maison du quartier PoSaDanive apfjer» 
tenant a M. Peyajiea. Lea degftts i*oot iidavâsT 
a une dizain«,de aaiiie Jrsacs. Il A'j.a.»vea<'ss>j 
nsjasjassss 


